
même s'ils étaient reconnus exacts, n 'au
raient donné à M. de Gailhard-Banoed que 
! v ^ 1 p 9 n ° r - M - ** Gailhard-Bancel a été i™ 
av ec t*ai vonx de majorité absolue e t 1280 
voix de pJus <jue son concurrent. 
»i l ' e l*l2i î f . - d e yjoieaçes et de menaces ont 
i t é démentis. Un fa.it, toutefois, a retenu 
» at tention du bureau : c'est le fart relatif à 
«ne terrta*rve d 'assassinat contre M. Murât 
i«° i ? U r n ? ' 1 r i a c o n t a J t que ja veUle du scrutin 
M. Murât, voyageant en automobile aurait 
rencontré un groupe de femmes et qu 'une 
jeune frtiJe aura i t jeté une torche de paille 
enf lammée sous l'automobile. 

L'iniauèpée a été renvoyée p a r la Cour 
O a s ^ s e s devan t le tr ibunal correctionnel ; 
depuis Jors, l 'amnistie est intervenue. 

•Mia u n e contre-protestation porte qu'il 
toe s'agissait que de quelques brins de paille 
e* non d 'une torche, et que M. Mura* et ses 
amis s étaient même arrê tés et avaient 
•ouri . 

Q u a n t aux faits d'ingérence olérirate, on 
a rgue qu'on aurai t refusé de faire faire la 
Communion à des enfants d'électeurs répu
blicains, ou qu'on aura i t refusé d 'entendre 
certains de Ces électeurs au confessionnal. 
|1 n'y a p a s Beu de s 'arrêter à de tels faits. 

L'ELECTION VALIDEE 

La "demande de M. L. Du mont, tendomt à 
rinvaliKiation de l'élection, est REPOUSSEE 
*»AR 331 VOIX CONTRE 165. 

M. Ga*lhard-Bancel est admis. 
L a séance, levée a 6 heures, es t renvoyée 

S jeudi. 

Par is , 27 novembre. — lu séance s'ouvre 
f f heures 30, sous la j> résidence de M. 

Le blanc de céruse 
L'ordre dm jour appelle la suite de la dis-

tuss ion du projet sur i'empioi des composés 
du plomb dans ta peinture en bâtiment. 

M. le docteur DIEULAFOY, commissaire 
Ou «ouveinement, fait un tableau saisissant 
des douleurs que provoquent tes coliques sa-
iumines . 

On a longtemps plais a u moine confondu 
•tes accidente avec tes symptômes d a u t r e s 
tnali i i ies ; on a longtemps prétendu aussi 
Hu'iJK n'étaient graves que clwyz les indivi
dus iiioooto^ves. 

M*s* auijouind'tiiuâ, ep r é s Ses recherches 
poursujviea dans ces dernières années, on 
«ait d'une manière certaine en qurii consis-
U-iit lai miaittfesftations caractérist iques du 
sa turn isme. 

• n e s t pas possible de rcmfond.re la para» 
ajnate spécule qui est due à la présence du 
plomb dans les l'issue à la paralysie provo
quée I«ir l'alcool ; bps. muse-tes intéressés ne 
«ont pkaa le* meman ; le plomb pénètre un 
a un tous les ortU'-nes : rein, foie, OOBOr, 

u. Bl en prt-senae do ce fléau, la n e 
tte tne (toit s 'avouer impuissante. 

1 . 'orateur eJRraaa que les cas rt'empoison-
rteinenls sa turn ins sont beaucoup plus fré-
«ruents qu'on ne le croit. De 20 à 40 ans, la 
mortalité générale moyenne dans Par is est 
de M de. 15 % ahez les peintres. 
l.a. moyenne générale ent re 40 et 00 nns est 
de M % ; elle est de S8 chez les peintres-

An c >mmc-ncemenl. d e juillet dernier, il y 
a v i l i dune les hôpitaux- parisiens 31 pein-

i tumiens , diont 14 mortelicment at
teints. 

Le législ-aileur n 'a pas le droit de se (iésin. 
Mneeser de cette situation. Les ouvriers qui 
fabriquent te» composés du piornb peuvent 
être protégés par des mesures hygiéniques : 
les patatras ne peuvent pas l'être. I J I seule 
mesure efficace ne peut ê t re que fiiuterdtc-
tion d e la coruse. 

Déclarations de Vivien! 
"VIVIAN! ministre da travail, montre à 

| a tribune. • 
— M-Je docteur Dieuiafoy, dit-iJ, vient de 

i l u u n t m («ver grande éloquence les 
l&anx que cause l'emploi de la i i 

Aucune discussion sérieuse n e peut être 
Menée sur ce point : Ja c<-nise est un poi-
poii. La commission le proclame e t elle ré
clame ki suppression de '.emploi de œ pro
duit. 

M. GdERfa se orvntaule de réclamer une 
rég|f>nienUition de cet «-nipto:. 

Le gouvernemert est part isan de la sup-

Eaioo immédiate pour les t ravaux inté-
r», de la. suppression à temps pour les 
ans extérieur*, cette aarnls ie devant 

être prononcée par an reniement d'adminis-
Iratioo puheVque, en même temps que la guip-
( avion d'augures produits a base de plomb, 

reconnue nécessaire- La fabrica
tion de lu cernée demeurerait libre. 

Quette mail are niilximumnsM rai au blanc 
de Cernée ? La science et la prat ique répon-
ident : le blanc de zinc. 

Ce dernier produit p-eut-H, en effet, rem
placer, toobniuuemonl jiorleuit. lo blanc de 
«éruse 

On a dit crie fc blanc de zîne «échait moirre 
.Vite que te blanc ' te céruso. CMatt vrai au
trefois, cela, ne l'est plus aujourd'hui depuis 
les d<srnii«-es deoonwertes scientifiques. 

L'emploi du blanc de zinc est moins fa
cile, dit-on encore, que le blanc de céruso ; 
mais Vouvrier a t t rapera très vite le tour de 
main nécossaiie pour obvier à cet inoorwé-
«ient . 

On intriminin encoTe le pouvoir couvrant 
a u Wamc de zinc. Cette ohjeafciou ne tient pas 
(ponlre les constotations faites-. 

l e ministre du travail inststo pour que le 
Sénat vote l'uTSîcnjce e n favieur du projet, n 
Vie dépeiKl pas de nous, dit-il. de pupprimer 
teais les fléaux dtu saturnisme, mais, nxi-
jourd'huii. on vous demande un peste qui 
doit l ibérer d'un mal redoutabèe le monde 

ouvrier, ne refusez pas de faire ce geste, ne 
refuses pas de supprimer la céruse. 

M. PREVET critique le projet qui ne légi
fère que pour certaine composés du plomb-
Le minium est plus dangereux que fa oé-
ruse . On a essayé en Allemagne et en An
gleterre de remplacer la céruse, on n 'y est 
r i arrivé. On ne pourrait guère supprimer 

céruse sans indemniser les fabricants. 
Nous supprimerions cette industrie que 
nous risquerions fort d être obligés de l'au
toriser demain. 

Vote de l'urgence 
M. PEDEBIDOU, rapporteur et ML FON

TAINE .directeur du travail, appuient les 
conclusions de la Commission. 

I l PONTHJ-ËR (de ChamaiUlard) appuie 
l'urgence. 

La discussion générale es t close. 
L'URGENCE EST VOTEE PAR 224 VOIX 

CONTRE 55 
Le passage à la discussion des articles est 

adopté. 
On continuera à Ja prochaine séance fixée 

à jeudi. La séance est levée à 6 heures. 

nonvellesj'olitipg 
COMMISSION DU TRAVAIL 

Paris , 27 novembre. — La commis^uii du 
travail s'est réunie sous la présidence de 
Millerand. 

Elle a continué l 'examen du projet de loi 
concernant la réglementation du travail. 

Elle a abordé l'étude des dispositions rela
tives aux employés de commerce et d'indus
trie. 

Elle a fixé pour cette catégorie la durée du 
repds ininterrompu, qui commande la jour
née de travail, a onze heures. Pa r paliers 
successifs le repos sera porté a douze heu
res, puis à treize heures, de façon que les 
employés aient comme les ouvriers la jour
née de dix heures dans un délai de quatre 
ans . 

LES DROITS DE LA FEMME 
l e groupe parlementaire des droits de la 

femme s'est réuni aujourd'hui ô. la Chambre. 
M. Hénazet, secrétaire général du groupe, 

a donné lecture d'une lettre à lui adressée 
par M. Chéron, sous-secrétaire d'Ftaf à la 
guerre, et par laquelle celui-ci offrait sa dé
mission de président du groupe à cause de 
ses nouvelle? fonctions. 

Ce groupe a décidé de prier M. Chéron de 
conserver son poste. 

M. Beauquier, vice-président, a pris lo 
fauteuil de la présidence H donné lecture 
d une proposition tendante à supprimer l'in
capacité légale }3e la femrm mariée. Cette 
proposition, signée par tom les membres 
présenta a été déposée, séance tenante, sur 
le bureau do la Chambre. 

PERQUISITIONS ARBITRAIRES 
A la suite de l'incident de la perquisition 

opérée dans les bureavx du Nouvelliste rfc 
Bretagne à Rennej. sous ,iréic.\te <.;-ie ce 
journal avait pu'olié des renseignements sur 
les inventaires, et commo sanction a l'éti
quete ouverte, le garde des sceaux vient ' 'e 
décider le déplacement du procureur de, ia 
R'publique dé McrlaJbt. 

D'autre part le dossier de l'affaire i été 
retiré au juge dins tmcl ion-de Morlaiw 

Un monument à -Louisi tV'ichel 

Paris , 27 novembre. — On va élever à 
Montmartre un monument à la mémoire d* 
Louise Michel. 

Quelques amis de la célèbre citoyenne, 
notamment M. Ernest Vaghan. directeur des 
Quinze-Vingts, ciui fut jadts exilé avec elle, 
ont eu l'idée de cet hommage, et vont de
mander un emplacement à la ville de Par i s . 

Le monument est fait, Il est l 'œuvre du 
sculpteur Derré. C'est xm groupe très sim
ple : I/xiise Michel recueillant une pauvret 
petite fille. 

Le piédestal provisoire s u r lequel il repo
se actuellement porte cette inscription : « A 
Louise Michel (1836-1905}. La bonté même : 
ne ooffiiïut que la misère et la prison. » 

Grève d'Employés de Tramways 

Brest, 27 Novembre. —i En conformité 
d'un vote émis hier soir, les employés des 
t ramways ont fait grève totale ce matin. Les 
employés qui sont payés au mois no veulent 
subir aucune diminution de traitement pour 
les deux jours supplémentaires de repos 
que la loi impose à la compagnie. Cette der
nière au oontraii-e ne veut pas payer ces 
deux jours. 

Les grévistes ont promis au sous-préfet de 
ne se livrer à aucune violence et aucune 
troupe n 'a été d i a r g é c ' d o garant i r l'ordre. 
Le directeur promet de son cûlé de ne pas 
faire sort i r de voiture. 

Les grévistes ont eu cet après-midi une 
entrevue avec les administrateurs do la 
compagnie qui ont déclaré : « Nous vous con-

LES INVENTAIRES 
A NANTES 

Nantes, 27 novembre. — Les Inventaires 
ont commence ce matin dans les églises de 
Nantes, l is n 'ont donné lieu & aucun inci
dent notable. Les cléricaux, en effet, avaient 
conformément aux instructions reçues, dé
cidé de ne pas s'opposer aux opérations des 
agents du fisc. 

Dès cinq heures et demie du mat in , des 
forces considérables avaient été massées de
vant les quatre principales églises. A la ca
thédrale, deux escadrons de cuirassiers, cua 
tre compagnies du 05e de ligne et du D3e de 
ligne, arrivées hier au soir, sont massées 
et défendent l'accès du parvis, sous la direc
tion de M. Huart , préfet, et de M. Saint-Bon
net, commissaire aux délégations judiciaires 
Les opération!» commencent aussitôt. 

Après les sommations, une porte de la sa
cristie est enfoncée à coups de hacheB par 
les sapeurs du génie. Au moment ou. les ,10-
liciers pénètrent dorus l'église, deux jeuaes 
gens qui en gardent la porte sont arrêtes 
pour avoir dit au commissaire de police de 
se découvrir. 

Le chanoine Gaborit, curé de ia cethédiriile 
refuse de livrer les clés de la sacristie : «Mon 
seigneur est le maître de tout ici, dit-il ; te-
mandez-les lui, il verra ce qu il a à faire » 

Lévêque Kouard, qui est dans une cia-
pelie voisine, proteste, et demande qu'on ne 
viole pas le tabernacle. Suc l'ordre du pê -
fet, les armoires sont alors ouvertes de f«r-
oe dans 1a sacristie. 

A huit heures e t demie, tout était te rmùé. 
Il n y a eu qu'une arrestat ion maintenue, 
celle d'un étudiant qui avait crié : « A Los 
Picquart l » 

A 1 issue des inventaires de la cathédrale 
et de lévèché, M. Kouard est, en présence 
de ;!.0Uu fidèles, monté en chaire, il a dé
claré que le Pape, tout en protestant contre 
1 invenUire des biens de l'Eglise, désire qu ri 
n'y ait ni violences ni séditions parmi les 
catholiques. 

A iéglise Sainte-Croix, d ' importantes me
sures do ru re avaient été également prises 
p.Vitr garder les abords de la place. Toutes les 
rues étaient occupées par des barrugfcs .te 
chasseurs à cheval et de fantassins d 
régiment. A SJX heures, les sommations ré
glementaires sont faites et ia porte de !a 
grille donnant accès sur la cure et la sacris
tie est enfoncée. La porte de la aaeriatia aat 
ensuite enloncée. L'église ne oowLerrt 'lue 
quelques personnes, parmi lesqueli'-s l'ab
bé Jolie, curé de la." paroisse et le poastd ut 
du Conseil de fabrique. A sep heures 1.11-
ventaérs est terminé. Aucun meide; t. 

M. Hennion, coœmiaealra principal de ta 
Sûreté sjéD4 ' Ji .Saint-Mmilic-i. 
Là encore, des mesures d'ordre séA 
avaic: U 11 '• a <-u aucun fait n o 
tafeat. A 1 alliée SaitaVMiaoaM, le curé , M. 
Jamoux , a dit qu'il ne dépendait que de son 
évéque et qu'il ne céderait qu'à la force. 

11 v a lieu de remarquer que l'inventa r« 
n'a é4é pratiqué que dans les sacri.-lic 
rendrait vraisemblable le bruit suivant le
quel, -M. Bonnet, l'ancien nréfat, aurait été 
déplacé pour avoir fait inventorier sabrej'.i-
cement le contenu des églises, sans se -, 
ninef des objets se t ivuvant dons leurs dé
pendances. 

Les inverrta-ires vont OTBliaafb 

DANS LA LOZERE 
Mai i"WJnl». 27 novembre. — L'inventaire 

du peUI séminaire a eu lieu ce massa. 6.1:1a 
incident en présence du préfet de la Lozère, 
venu de Menue avec son chet de cubmet. 

Deux compagnies du 122e, venues de Munt 
pellier, un peloton de dragons e t un peloton 
de gendarme*, avaient pris position devant 
1 établissement. 

Lorsque, à huit I t n r M précises, le com
missaire spécial a sonné à ia grille princi
pale, plusieurs prêtres se sont orésentés.Le 
commissaire d e police a notifié au Père su
périeur la sommation écrite d'avoir à ou
vrir les portes. 

« Nous ne céderons qu'à la force >', a ré
pondu le supérieur. Les sapeurs du génie ont 
enfoncé alors une petite porte de service ; 
puis, le préfet, smvi du commandant de gen
darmerie, du receveur de l 'enregistrement et 
de quelques gendarmes, est antre dans ia 
cour du petit séminaire, pendant que les 
élèves et leurs professeurs, groupés sur une 
terrasse, chantaient des cantiques. 

Successivement, ont été inventoriées tou
tes les dépendances de l'établissement, la 
chapelle, la sacristie. 

L opération s'est ainsi poursuivie sans in
cident. 

A neuf heures quarante, le préfet quittait 
l'établissement» 

La population est restée calme. 

périté économique actuelle de la grande Ré
publique transatlantique. 

Ensuite vient l 'Angleterre avec u n e pro
duction totale de 236.000.000 de tonnes, con
tre 232.000.000 en 190i et 230.000.000 en 1903. 
La production houillère de la Grande-Bre
tagne croit, mais lentement, et se trouve dé
passée de près de 50 % par celle des Etats-
Unis. Mais Bi l'on tien* compte de ia produc
tion par raipport au nombre des habitants , 
l 'Angleterre reste le premier pays houiller 
du monde, avec une extraction moyenne de 
5 tonnes et demie pa r habitant, alors qu'elle 
n'est que de 4 tonnes un quar t pour les 
Etats-Unis. 11 ne faut pas oublier, en effet, 

L'ALlemagne vient ensuite avec une pro
duction de 119.000.000 de tonnes, contre 
118.000.000 en 1904 et 114.000.000 en 1903. 
C'est-à-dire qu'ici la progression est plus ra
pide qu'en Angleterre. 

LA SITUATION DE LA FRANCE 
En quatrième lieu, mais très en arrière, 

vient la France, avec une progression de 
31.778.000 tonnes.contre 32.9tW.0O0en 1904et 
33.G08.000en 1903; enfin la Belgique avec une 
production de 21.000 000 de tonnes contre 
22.000.000 en 1904 et 23.000.000 en 1903. Ici, 
il y a diminution constante depuis trois ans. 

Mais il ne faut pas oublier qu'étant don
née la petitesse de la Belgique, même avec 
ea production diminuée, elle vient encore au 
troisième rang, immédiatement après les 
Etais-L'nis, si l'on examine l'extraction 
moyenne par habitant. Elle est pour la 
Belgique de trois tonnes par habitant, con
tre deux tonnes pour l'Allemagne et une 
seulement pour la France. 

La production houillère mondiale est éva
luée à 840.000.000 de tonnes, par conséquent 
en dehors des cinq pays que nous avons 
cités, en n extreài pas 80.000.000 de tonnes 
dans t. .us les autres pays du mon.le réunis. 
En Europe, il faudrait encore citer 1 Autri
che, avec une production de 14.000.000 de 
tonnes ; en Asie, l'Hindoustan a une indus
trie houillère grandissante qui a donné l'an 
dernier X.OOO.OOO de «tonnes. La Chute a 
d' immenses gisements qui. lorsqu'ils se
ront exploités, pourront concurrencer les 
pfrue prospères mines du Pays de Galles ou 
de Pensylvanie, mais son industrie minière 
csi à p.-me embryonnaire. 

En Australie, la Nouvelle Galles du Sud 
a aussi une production houillère oui tend 
à prendre une grandi importance, fclle étnit 
pour 190t> do 7.400.000 de tonnes. U Canada 
roemàt également ".8O0.OOO de tonnes. « Le 
reste ne vaut pas la peine d'être nommé. » 

LA MAIN-D'ŒUVRE 
La statiaOejne du • Board of Traite « M 

nous fait pas connaître te danVre actuel de 
jamajn-d 'osuvre mata nous le donne pour 
1104. A oe iv époque, il v avait (£."6.000 ou
vriers et employés dons les mines anglai
ses. 94.500 dans tes mines des Etats-Unis, 
490.000 dans les mines au.-mandes 108.000 
dans les mines française* et EtVOUo dans 

1 belges. Ces chiffres n'ont d'esV 
teurs dû subir de modifications notables 
qu aux KtaU-Cnis où la production a aug-

oomme on l a vu de pJoa de SE mu-
I depuis IMt et où le nombre 

des ouvri oyés a du crottna*par 
• nt de 125 à l.">Om>i. 

Faits Divers 
HORS REGION 

La production de la houille 
STATISTIQUE DU BOARD OF TRADE 
Londres, 27 novembre. — Le ministère 

du Commerce anglais Vient de publier une 
intéressante siatistique sur l'extraction to
uille de la houille dans le monde, pour l'an
née 1905 et les deux années précédentes. 

Ce sont les Etats-L'nis qui tiennent la 
tête avec une production totale de 300.000.000 

sidérons comme assimilés aux employésde j 5 « ÎSSÏÏSfe ^ " ï f , 3Jii'.0^°JÎK)„ . . t l L ^ ! , ^ Si 
chemins de fer. Comme la Chambre n 'a pris 
aucune décision à l 'égard de ces derniers, 
nous ne vous devons rien, tant que le gou
vernement n ' aura pas tranché ce point, a 

319.000.000 en 1903, soit une augmentation 
de « 36 •millions de tonnes i> en u n e seule an
née, augmentation supérieure 4 la « pro
duction totsie » de la France ! Cela suffit 
pour montrer quelle est la prodigieuse pros-

CINQ FEMMES POUR UN MARI 

A la corn* d'assises de Versailles. — L'at-
laire Dépasse. _ L acte d'accusation. 
Versailles, 27 Novembre. — Hilaire D e -

Passe colrxjrteur, âgé de â7 ans , qui s e s t 
niar-é cinq fois et dont les cinq femmes sont 
toujours vivantes, comparait aujourd'hui de
vant ta cour d a s s i s e s de Vorsailtes aoue 
l'accusation de polygamie. 

Voici les faits : 
Le 3 novembre 1904, Mme Bompr*, veu

ve Mellé. épousait a Saint-Denis, Dépasse. 
qu'elle croyait célibataire. Le ménage, dans 
lequel l'accusé apportait ses habitudes, ne 
fut pas heureux, e t il semble que Mme Bom-
bré ait appris sans regret, en mai 190C,que 
son mari élait bigame. 

A celte date elle surprit, en effet, une let
tre qui ne lui permettair pas d'avoir de dou
tes à cet égard. L'information judiciaire, qui 
fut requise le 27 juillet dernier, démontra 
rapulement le bien fondé du soupçon de Mme 
Dombré, et elle révéla que Dépasse avait 
épousé successivement : 1. en 1S76, une de-
moieelle Gramaut ; 2. en 1S82, nne demoi
selle Hohain ; 3. en 1886 .une demoiselle Le-
cat ; 4. en 1890, une demoiselle Bléry, et en
fin 5., en 190i, Mme Bombré, avec laquelle 
il s'était installé à Montmorency. Dépasse 
avait eu des enfants avec ses différentes 
femmes, et il abandonnait les m e s et les 
autres dans la misère, lonsqu'il avait épuisé 
les ressources que lui procuraient ses maria
ges successifs. 

D'ailleurs, l 'accusé est représenté comme 
un paresseux et un brutal. Dépasse recon
naît qu'U a contracté une série de mariages 
sans que les précédents lussent dissous-

Aprèa avoir reconnu qu'il savait que la loi 
n e lui permettait pas d'agir de la sorte, il 
s'est efforcé d'équivoquer sur ce poin^ en 
founissant des explications admissibles. Le 
seul mariage frauduleux non couvert par 
la prescription est celui que Depass a contra-
té 1 c3 nor.embre 1904 avec Mme Bombré, 
ma i s il y a lieu de tenir compte, au point de 
vue de la culpabilité de l'accusé, du nombre 
e t de la répétition des mémesfaits qu'il a 
renouvelés a quatre reprises différentes. 

L'accusé a été condamné une fois pour 
voi, a 40 jours de prison, pa r le tribunal de 
Clermont, le 23 août 1881. 

Hilaire Dépasse est défendu pa r Me Hen
r i Gérauld. 

Le Crime de Gilly 
BELLE A L'INSTRUCTION 

Charieroi. 27 novembre. — Encore de nom 
breux témoins & l'instruction ce matin. A 
ceux-ci se mêlent aussi les curieux qui es
pèrent voir à l 'arrivée ou au départ, le pré
venu Belle. 

Celui-ci, dont l'attitude ne change pas et 
paraît s'être très raffermie, a été mis en pré
sence d'une femme chez qui il prétendait 
s'être fait bander la main le 26 juin à une 
heure déterminée. La femme Mathilde Lau
rent lui a infligé un démenti formel. 

D'autre part, ainsi que nous l'avions an
noncé, trois ouvrier» carreleurs étaient ve
nus d'Ostricourt. Ceu*-ci ont confirmé ce 
qu'avait déciaré la femme Belle, d'OignieS, 
à savoir qu'un jour en leur présence, elle 
avait traité Belle d'assassin. 

Belle reste imperturbable et nie. 
On ne parai t décidément pas se rappro

cher des aveux. 

HORRIBLE TRAGÉDIE 

La célébrité d'une rebouteuse. — Fortune 
convoitée. — Une nuit sanglante : Deux 
femmes sont égorgées ; deux autres 
échappent à la poursuite de l 'assassin. 

Arrestation et aveux du criminel. 

Derne, 27 novembre. — Le canton de So-
leure est ensanglanié par un crime sans pré
cédent ; une boucherie a laquelle deux des 
victimes désignées n b n t échappé que pa r 
hasard . 

.Mme Vve Yv'inierwaJd, propriétaire à Bi-
berist, et sa cuisinière. M i e Hosa StaMer, 
ont été trouvées aaaaaaaaéaa avant-hier.Mmc 
Yv interwald était ce! -bre en suisse par ses 

.. rebouteuee depuis trente ans. De-
- "iiips. Mme Winterwald devaiitain-

iter plusieurs fois par ser.iaine pour 
aller au dehors répondre aux désirs de sa 
clientèle. Le café de Biberist restait néan
moins très prospère. L érfait péré en son ab
sence par aea nièeee, Anna s-tiTé et Bertha 
Scnaur, ae.-.^ de dix-fcua et seize ans . 

Le dranje de liiherist est encore plus poi-
Kiianl lorsque aneaanèsaent ies roeis mobi
l e qui uni fait agir l'asacaasn. Les premièdes 
informations prétendaient que eeiu.-ci n'a
vait tué Mme Winterwald que pa r vengean
ce ; ayant demandé .a main de sa cuisinière, 
il se L'avait vu refuser sur le conseil de l a 
rebouteuse. Mais les ren-sei-mements com-

- j ai J V u". i.s sur celés t rauwue af
faire m'en enl révélé de façon indiscutable 
ies causes vc-j 11 ables. Elles sont moins ba-

jnt auss i effroyables que dé-
oonc-.-rtantea. 

LE DRAME 
B faut tout d'abord relater dans quelles 

conditions le crime a été accompli. 
Au moment où, à onze heures du soir ia 

domestique de Mme WinterwaM, Hosa .Stet-
f«r. allait fermer à ctaf I é!ai>iissement, le 
dernier consommateur se trouvant la se pré
cipita sur eile. La jeune fille se sauva dans 
la chambre de Mme Wioterwald,réveiJee en 
sur.^tut. Se ruant sur Bosa, le crrninel lui 
ouvrit la gorge d e deux coups d un large 
couteau dont U s'était a rmé. La malheureuse 
tomba morte, perdant le sang à flots. 

Epouvantée, Mme Wmterwakl voulut 
échapper A l 'assassin en s enfuvant au de
hors, vers une maison voisine, située de l'au
t re côté de la route. La pauvre femme n'eut 
pas le temps d'arriver jusque-là. L'assassin 
ia rejoignait et lui portait dans le dos deux 
coups de aon arme. Mme Winierwald s'af
faissa à son tour pour ne plus se relever. 
Craignant qu'elle put survivre à ses blessu
res , le misérable s acharna sur sa victime de 
manière inouïe : il la frappa sur toutes les 
parties de la poitrine d'une vingtaine de 
coups de couteau. 

Tout proche, dans la maison que Mme 
winterweld habitait seule avec ses deux 
nièces.ceHes-oi.éperdaes, appelaient désespé
rément au secours. Mais »eurs cris, étouffés 
dans le fracas d 'une nuit très orageuse, ne 
parvenaient pas à ar racher les voisins à 
leur sommeil. Et l'assassin, maintenant, ve
nait à eiles. Blotties derrière la porte de leur 
chambre du premier étage, haletantes, elles 
l 'entendaient gravir les marches de iesoar 
lier... 

Une poussée terrible et ia porte vola en 
éolats. L'assassin, régo.rj;eur est là devant 
elles, ayant sur le visage et aux mains d u 
sang qui leur révèle l'horrible besogne... A 
peine apparalt-U que, revolver en main, il 
fait feu sur les deux jeunes filles, Ceiies-ci 
se précipitent à la fenêtre. Et alors que l'as
sassin tire encore, sans parvenir à les at
teindre, Aima et Bertha. n a y a n i pas d'au
tre issue, sautent du premier Cage dans le 

vide. Elles peuvent ae relever et, à la fat" 
veur des ténèbres, affolées, elles couvent 
prévenir les voisins. 

D'avoir laissé échapper ainsi les deux jeo* 
nés filles à son affreuse boucherie, l 'assassin 
a perdu la partie. Il ne songe plus qu'à fuir 
à son tour, s ans avoir le temps de piller lai 
maison sanglante, son unique but. 

L'ARRESTATION 
Les autorités, prévenues aussitôt, pou-W 

vaient arrêter quelques instants plus tard! 
celui qui leur était désigné comme lassas» 
sin, Alexander Grossenbachen, ouvrier 
électricien, âgé de vingt-quatre ans, domi
cilié à tieriaringen, commune voisina 09 
Biberist. 

Lorsque les gendarmes arr ivèrent auprèa 
de lui. Grossenbachen était couché. U pro. 
testa contre les accusations dont il étai t 
l'objet. On découvrit sur l'instant, dans une 
malle, des vêtements souillés de sang et un 
revolver qui portait aussi des taches rougesj 
En outre, les nièces de Mme Winterwald) 
sont catégoriques ; avant le crime, Grossen
bachen leur était parfaitement connu. 

Le soir du crime, il était venu au café1 

dès dix heures et demie. Voyant qu'un con
sommateur s'y trouvait, il s'était éloigné 
pour y revenir dès que le client gênant se 
fût retiré Enfin, c'est bien Grossenbachen 
qui s'est jeté su r elles, disent Hosa et Bertfca* 
revolver en main. 

Malgré ces charges accablantes, l'inculpe 
a persisté dans ses dénégations. Il a été: 
dirigé à huit heures du matin, à Soleure, oH 
il a été incarcéré, très abattu. 

Alexander Grossenbachen, Bernois d'ort-
gine, demeurait depuis plusieurs années s) 
Gerlafmgen II jouissait d'une excellente ré
putation, passait pour un jeune homme la
borieux et sympathique. Deux heures avan t 
d'accomplir le crime, H s'était fiancé à une 
jeune Italienne, Maria Cattari, habitant! 
Gertafingen. Agée de dix-huit ans , pour la
quelle Alexander éprouvait un vif amour. Ert 
sortant de l'église, le jeune homme avait TBH 
fusé d'assister au dîner de fiançailles pré-* 
paré par la famille Cattari, en prétextant 
qu'il avait affaire à Biberist. Le mar iage cu
vait avoir lieu aujourd'hui même. 

Grossenbachen avait donc rêvé d'appo-v 
ter dans la corbeille de noces, la fortune qui 
v manquait. Et c'est ici que noas tombons! 
dans l 'invraisemblable, mais sans pouvoir) 
oublier une évidence écrasante. P o r r se pro
curer jatte fortune, l'ouvrier électricipn n 'a
vait pas reculé d c . a n t la plu* monstrucu«#! 
boucherie, car il lui fallait franchir les ca
davres de quatre femmes pour parvenir si 
la fnrtun" de Mme Wir.terwald, fortune tan t 
convoitée dans le pays ! 

L'opinior. publique est unanime a ne pasf 
admet t re d'autres mobiles. Les magistrat» 
«•uv-'iêmcs sont tos t» l« «mr ce point et n'a-5-
mettent ni d'antre Wupable. ni d'autres e«-
il ications à cet effroyable drairm. 

AVEUX DE L'ASSASSIN 
M Çtampfli, juge d'instruction de Rolmirît 

a fait subir cet auprès-midi un long interr*-» 
gatoire à Alexander Gros^Tibachèr. 

L'auteur de la terrible tragédie de Biberial 
a fait d-js aveux complets. 

Drame de famille 

MEURTRIER DE SON BEAU-PERE 
Besançon, 27 Novembre. — On avait raV 

trouvé jeudi matin le cadavre d un nommé 
Edmond Humbert sur la route d'Avoudrey, 
au VaJdahon (DoubsJ, a u lieu dit <i les Conn 
bottes ». 

L'enquête a permis d'établir que Homber l 
a été étranglé par le file die sa femme, tsa 
garçon <te quatorze ans , qui défendait sa mè
re contre les brutali tés de son mari , rentra 
ivre à la maison. 

Quand Humbert n 'a plus bougé la mère <m 
l'enfant placèrent te cadavre sur une brouet. 
te et le transportèrent a une centaine de meW 
très de leur demeure. 

Puis, au matin, le jeune homme était aI*J 
faire une déclaration à la gendarmerie, dl-
san qu'on avai t retrouvé lo cadavre de Hum
bert sur la route. 

L'autopsie démontra que la mort était sur
venue à la suite d'une congestion provoques 
par la compression de la gorge. Le coupable 
était le beau-fils de ta. victime qui. pressé 
de questions, finit pas avouer en pleurant* 
La mère, d'abord arrê tée auss i , a été r e 
lâchée. 

COLIS HUMAINS 
On sait qu'aux Etats-Unis, c'est le con

ducteur qui perçoit les billets, encaisse le! 
prix du transport des voyageurs, surveille 
et contrôle 1 administration du train dont • 
est chargé. 

Les voyageurs sont des colis plus désa
gréables "à transporter que les autres, cal! 
ils réclament. 

Sur quel calcul sont établis les tarifs de* 
chemins de fer? Le poids multiplié pa r la) 
distance fournit un chiffre correspondanr M 
un barème qui tient compte de la place oc
cupée pa r les colis, c'est-à-dire de l'encom
brement. 

Le chemin de fer de Pueblo-Benlab-Valley 
(Colorado) applique cette règle à ses voya
geurs. Ceux-ci prennent un billet au bureaal 
de la gare, se font peser ensuite pa r une 
balance automatique qui poinçonne lent 
poids sur le ticket. 

Dans le -wagon en marche , le conducteu* 
applique !e barème des colis humains e t en
caisse le prix des voyages. 

FEUILLETON d u 28 NOVEMBRE. — N-
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FïUe deIligmlleiir 
par Ely-Montclerc 

DEUXIEME P A R T I S 

XJÎ BILLET DE LOTERIE 

vrll 
Elle se composait d'un cabine» de travail 

assez vaste, aux mur3 recouverts par des 
rayons de bibliothèque chargés de livrée. 

Comme meubles, une vaste table recou
ver te de papier, des siégea d e cuir, ui» 
piano fermé. 
" "Une sal le à manger d 'un luxe sévère fal-
aai t suite * Ce cabinet, puis enfin, tout à 
fait en ar r iè re de la péniche, la chambre a 
coucher que nous connaissons, et dont l'a
meublement dénotait une grande entente 
du confortable^ mais des goûta sévères et 
t 'horreur du criard. 

Aux m u r s de cette chambre étaient ap-

40 : tures- : celle d'une jeune et jolie femme a u 
doux visage voilé de mélancolie, et celle 
d'un petit garçon de trois à quatre ans , 
blond, frais, rieur. 

Sous le verre de chaque cadre, une mtcfae 
de cheveux... 

A l 'avant dte la péniche se trouvaient l'of
fice, une vas te cuisine e t deux chambres 
pour les domestiques du duc : Félix, que 
nous venons do voir, et son frère Antoine, 
deux créatures de dévouement et d'honnê
teté. 

Depuis plus de quarante ans , les deux 
frères servaient le duc, et ils l 'aimaient 
comme s'il eût été leur enfant... 

L'homme qui avait sauvé la petite Ju
liette Henriot — nos lecteurs l'ont déjà sans 
doute reconnu — n'était au t r e que le duc 
Robert de l a Fougeraye. 

Après les catastrophes qui avaient bou
leversé son existence, le duc avait fermé 
son hûlel à Parie, s a villa de Deanuville, et 
son vieux château du Poitou. 

Il avai t vécu seul, s ans autre société que 
ses livres e t ses deux domestiquas fidèles, 
tantôt habitant sa péniche remorquée par 
un petit vapeur particulier, et sur laquelle 
11 parcourait sans trêve toutes les routes flu
viales, toua les canaux d'Europe, tantôt en 

,mer su r son yacht la Mouette, promenant s a 
misanthropie a. t ravers les océans sans par
venir à la guérir. 

Il avait été jadis passionné de musique ". 
C'était maintenant sa seule distraction. 

Parfois, le soir, les riverains entendaient 
les sons d'un piano, et des rêveries de Clto, 
pin, des sonates de Beethoven, s'égrenaient, 
mélancoliques, dans la nu i t 

A bord de la Mouette, souvent les gronde
ments d'un orgue se confondaient avec les 
bruits de l'Océan. pendues des a rmes rares . 

Point de tableaux, sauf a u chevet du lit, 
cou* u n tfrand, t h r i s t q ï v o i r e ^ d e n x vjniôi*TjL C é t a i t Je .due j ra i essayait d 'endormir » 1 unajM-écision de détails qui n e laisse r ien a, 1 

douleur... 
Il menait eetta existence vagabonde de

puis deux animées quand le hasard d 'un 
court séjour a Par is , pour sea intérêts, fit 
que le duc de la Fougeraye put retirer de la 
Seine, vivante, la victime que Bastten Mcil-
lard croyait bien avoir immolée. 

Durant la journée qui précéda lo crime, 
la péniche avait t raversé Paris, et gagné 
pour l a nuit Saint-Denis, d'où elle devait 
repart ir la lendemain après-midi, vers la 
mer . 

C'est a, cette circonstance providentielle 
que la fille de l'aiguilleur devait la vie. 

E t peu après le moment où sa mère tom
bait mourante, en apprenant la disparition 
de ses enfants, Yette, emportée par la pé
niche dont lo glissement su r l'eau l 'amu
sait énormément. Yette et son protecteur 
atteignaient Argenteuil. 

Le duc voulut s 'arrêter là. 
11 envoya en vUle son cuisinier Antoine, 

chargé de faire quelques provisions e t sur
tout de rapporter tes journaux du jour. 

Le protecteur de Yette les parcourut vai
n e m e n t 

Nulle part il n 'y vit rien s e rapportant a 
la petite noyée. 

La mort d 'Hennot s'y trouvait parmi les 
faits divers, mais , on le comprend, elle n e 
frappa pas le duc. - 1 

A l'époque où se déroule notre récit, te 
reportage, du. moins dans la banlieue de 
Par is , n'était pas. tant s'en faut organisé 
comme il l'est actuellement, et Bauf de ra
res faits sensationnols — tel l 'assassinat de 
la famille Kinck pa r Troppmann h Pant in 
précisément — les rédacteurs de journaux 
se contentaient de mentionner en quelques 
lignes hâtives les petits d rames quotidiens 
sur lesquels ils s'étendent aujourd'hui avec 

désirer au lecteur te plus ex igean t 
NI le duc de la Fougeraye ni Félix ne trou

vèrent en parcourant les feuilles rien qui 
pût leur faire soupçonner tes ctroonstanoes 
dans lesquelles la petite Yette avait été en
levée. . , 

Il faut dire, pour rendre hommage a la 
vérité que tous deux cherchèrent assez 
mollement dan» la crainte inavouée d'a
voir à se séparer de la délicieuse fillette dont 
le sourire les avait conquis. 

Certes, s'il eût pu connaître tes faits réels, 
le duc de la Fougeraye avait l'âme trop haut 
placée pour ne pas rendre à s a mère la pe
tite sauvée par lui, quitte a continuer en
suite à s'occuper d'elle. 

Mais le sort en devait décider autrement, 
e t croyant de bonne foi faire en la gardant 
le bonheur de Yette, il se décida a l'emme
ner, et à l'élever comme sa propre fille-

Félix devait dans cette résolution l'encou
rager do toule l'influence que lui assurai t 
auprès du maî t re son dévouement A toute 

I^Diéu a placé cette enfant sur votre cher 
min accomplissez sa volonté, prononça-Ul 
avec conviction, lorsque M. de la Fougeraye 
désira pour la dernière fois consulter son 
vieux serviteur avant de donner l 'ordre dé-

finA^rèdsac^Pparoles, et tout confus du ton 
B r c Squ e impérieux sur lequel elles avaient 
élé dites Félix se reprit bien vite. 

_ Oh 1 pardon, monsieur, de vous par-
ter comme Je le fais, mais depuis si long-
S L p s le vous sers , et vous m avez hono
ré d'une telle confiance... C'est ce qui me 
donne tant de liberté. 

I T p a r l e , mon ami, répondit le duc, parle 
Ubrement, nous sommes deux amia e t tes 
Conseils me sont précieux... 

Ainsi c'est dit. Xette es t à j n o i J . 

— Un peu à moi aussi , si vous le per
mettez, monsieur le duc, répondit timide
ment le serviteur. 

Je sens que je l'aimo déjà et je voudrais 
tant qu'elle m'aime un petit peu L_ 

Vous serez son père, son sauveur, moi 
son vieil ami , son jouet... 

Bientôt la fille de l'aiguilleur partait du 
Havre, à bord de la Mouette, pour des pays 
lointains, tandis que la pauvre Fanny ne 
cessait dans son délire d'aflpeter. ses en
fants, . 

Joseph Henriot fut porté en terre, suivi 
par un© foule attendrie, au premier rang de 
laquelle s e tenait, bien entendu, Bastien 
Meillard. 

Quant à la veuve, la triste Fanny, en
trée à l'hôpital, elle y séjourna plusieurs 
mois et fut de longs jours entre la vie et la 
mort. 

Sa eonvaHoscence dura ensuite t rès long
temps. _ 

La municipalité de Pantin, émue de ces 
coups successifs venant s'abattre sur une 
famille de braves gens, prit soin de la petite 
Claire jusqu'au jour où, valide enfin, la veu
ve de l'aiguilleur put retourner dans son lo
gement d'où toute joie était à jamais ban
nie. 

Un secours 3© la Compagnie des chemins 
de fer do l'Est permit à la malheureuse de 
vivre s a n s trop de privations jusqu'au mo
ment où elle retrouverait du travail. 

Quant à l'enlèvement de ses deux nlles, 
a, la disparition de la petite Juliette, per
sonne n'y comprit jamais rien... 

Cela demeura un mystère, et s i Fanny 
n'avait pas eu son autre fille pour la con
soler elle serait devenue folle à la pensée de I 

, cet enlèvement incompréhensible, de cet I 
JL évanouissement brus<iue_ en Ekâoe» ténè-A 

bres. 
Où était s a petite Yette, son doux ange* 

Vivait-elle? Etait-elte mor te? . . . 
Elle y pensait le jour, elle y pensait lai 

n u i t elle y pensait, s u r t o u t avec des tria-
sons de peur e t une angoisse qui lui déchi
rait la gorge, lorsqu'il faisait froid, lorsqu'il 
pleuvait en rafales et que le vent soufflait..* 

Dire que ca pauvre corps d'enfant subis
sait peut-être toutes ces intempéries, alors. 
qu'elle, la mère,, avai t chaud auprès de 
son poète! 

Une fois en possession de» cent miBa 
francs du billet de loterie, François de Cabe 
rac partagea avec ses complices. 

Meillard en eut cinquante mille, la Fouil-
leux vingt-cinq mille; te jeune avocat gardai 
te reste, et signifia à sa maltresse qu'elte 
eût à quitter au plus tôt le logis commun et 
à se pourvoir ailîeurs. 

La vue de cette femme lui était devenu* 
in supportable. 

L'étudiant dit a lors s a n s rémission adftso) 
aux tacites succès d'orateur qu'il avait ob 
tenus jadis auprès de ses camarades . 

Il renonça également aux réunions anaev 
chistes, et se remit a n travai l avec fréné
sie. 

Seul le. travail , seule te. réussite de M 
projeta andiitieux pouvaient apporter as» 
peu de calme dans cet esprit tourmenté obea 
qui te remords avait élu domicile. 

Quant à Bastten Meillard, il annonça • • 
modeste héritage et quit ta définitive -
Pant in pour alter te mnmiiHc, dit-ti. 

Fini iie ta seconde par t ie 
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